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TOME IX'. 15 MAI 1830. NUMEaO XXI.

HISTOIRE DU CANADA.

(CONTINUATION.)

M. DUM As laissa quatre cents hommes à la Pointe aux'Trem-
bles, sous M. de la Rochebeaucour ; quatre cents au fort de
Jacques-Cartier, aukordres de M. de iepentigny, et se pot-
ta lui-même à Déchambault avèe environ mille hommes.

Le chevalier de Lévis donna ses ordres, en' passant, aux
Trois-Rivières et ailleurs, et arriva à Montreal le 29 Mai Le
premier résultat d'une conférence qu'il eut aveo le gouverneur,
sur les musures à prendre pour la défense du pays, fut une
lettre circulaire adressée aux capitaines de milice, dans la vue
de contrecarrer l'effet (le la proclamation du général Murray,
et de rassurer les habitans, par l'espoir non pas tant de prompts
secours (le France, que d'une paix prochaine et avantageuse.

La paix était bien en effet ce que le, Canadiens devaient dé-
sirer le plus ardemment dans les circonstances fàcheuses et
embarrassantes où ils, se trouvaient depuis quelqué temps
pressés, contraints même, d'un côté, de porter les armes pour
la. défense de leur pays natal, liée à la cause de leur souve-
rain ; menacés, de l'autre, (le tous les maux .que peuvent in-
fliger des ennemjs armés et triomphants, s'ils ne mettaient
bas les armes et ne demeuraient tranquilles chez eux, leur mal-
aise (levait être extrême, et tel que l'état de guerre eti produit
rarement de semblables. (*) Ceux qui durent se trouver dans
le plus grand embarras, au printems d.e 1760, furent sans con-
tredit les habitans des paroisses situées entre Québec et les Trois-
Rivières, ou même plus haut: en suivant les Français dans le

(*) Selon Mr. Smith, le marquis de Montealm fit prendre, quelque
temps avant la bataille de Québec, deux Canadiens, pour avoir déserté,
c'est-à-dire laissé le camp français; le chevalier de Lévis aurait voulu faire
pendre tous les miliciens qui se retireraiegt chez eux sans permission, et le
général Murray fit pendre, peu après la levée du siège de Québec, un ca-
pitaine de milice de la paroisse de Beaumont, qui, n'écoutant que son,p-
triotisme, se disposait à joindre les Français, avec une par4i de s comp.-
g e.
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gouvernement de Montréal, non seulement ils abandon-
riaient leurs demeures et leurs terres dans le temps où
leur présence y était le plus né.cessaire; m~ais ils laissaient letirs
fan'illes et leurs propriétés à la merci d'un ennemi dont ils a-
vaient'tout lieu de redouter le ressentiment et la vengeance
éin-e le tai.sänt liäs, 'ils' exposaieni aux reprQches de ceux de
leurs conipatriotes chez qui l'amôur de la patrie l'emportait sur
tout autre sentiment, et peut-être à des punitions d'une ou
d'autrt, sorte, dans le cas où le roi deFrance demeurerait éven-
tuellement maître du pays. Le danger présent joint à l'inté-
rêt pariculi'r l'éiorta néanmoins sur la crainte d'un mal
éloigné et peu probab¶e, et sur un dévouement qui devait
paraître aux moins èlairvoyants à peu près inutile, et pres-
que toüs ceux qui avaient été enrolés se retirèrent chez-eux,
à mesure qu'ils trouvèrent pour le faire une occasion favora-
ble. ou un prétexte plausible.

Après la levée du siège de Québec, Montréal devint le quar-
tier-géhéral, et â peu près le seul point de défense des Fran-
çais. On y érigea de nouvelles fortifications, on y forma (les
magazins de vivres et de miinitions, et l'on arma en guerre
quelques uns des vaisseaux ou grands bateaux qu'on y avait.
On érigea aussi des batteries sur l'île Ste Hélène, un peu au-
dessous de la ville, et l'on envoya uh ingénieur tdans les îles
qui se trouvent àl'entrée du lac St. Pierre, afin. d'y faïre faire
les ouvrages qu'il croiràit propres à arrêter la flotte anglaise qui
devait remonter le fleuve. ·

Le 15 Jùin, le poste de Ste. Thérèse, entre St. jean et
Chambly, où il y avait un dépot d'effets militaires, fut surpris
par un parti d'environ trois cents Anglais : ils enlevèrent les
effets, bruièrent quelquës maisons, eL emmenèrent prisonniers
uùe vingtaine d'habitans. Vers la fin du même mois, M. de
fBougainville ayant donné avis que les vaisseaux anglais a-
vaient parusur 'lé lac Charmplain, ou ogea à piopos de renfor-
cer la garnison de l'Isle aux Noix, qui n'était que de quatre
cent cinquante homies, et l'dn y envoya le second bataillon
de lBerrv et deux cent cinquante miliciens.

'Dans «le cours du même iois, le colonel TRASER fut envcyé1
de Québec, avec environ neuf cents hommes, po>ur réduire le
'fo*t'de Jacques:Cartier. Cet officier s'étant avancé par eau,
débarqua, sans opposition, un peu au-dessus de la place, et se
posta sur un terrain avantageux, où il passa la nuit, après s'ê-
tre ~assu'ré de touies les routes qui conduisaient du fort dans la
cam-pagne. 'Le lé nain., un petit. parti s'étant avancé pour
reconniître la.placé, et les vaisseaux étant descendus vis-à-vis,
ta garnison comprit qu'elleallait être attaquée, et .e tambour
battit aux armes. La place fut sommée de se rendre le mTr-
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D'A LBERGoTTi, qui y commandait alors, avec cinquante hom-
mtnîs de' troupes réglées et cent cinquante miliciens, répondit
q'il défendrait son fort jusqu'à la dernière extrémité. Sur
cela, le col. Fraser fit avancer, à couvert d'une éminence, deux
pièces de cgmpagne et deux Qbusiers, pour battre la place ; for-
nia ses troupes. en trois divisions, et leur donna l'ordre de mar-
cher pour donner l'4ssaut. Le commandant français, qui s'en
apperçiit, battit la chamade, et se rendit à discrétion. Le
fort était én bon état, niais trop-étendu pour la garnison qui le
défendait, et qui aurait dû être triple ou même quadruple de
ce qu'elle était. Le colonel Fraser y laissa une garnison, et
s'en retourna 'par terre avec le reste de ses troupes. Les sol-
dats de ligne demeurèrent priàonniers de guerre; mais les
miliciens-furent renvoyés chez eux, à la condition qu'ils ne
porteraient pas les armes contre'les Anglais.

Le général Murray s'embarqua, au commencement de
Juillet, a iec la plus grande pa-tie des troupes qu'il comnian-
dait, sur une flotte accompagnée de batteries flottantes, afin de
se trouver près de Montréal en mnême temps que l'armée du
lac Champlain, sous le colonel HAVILAND, et celle du génér6a
Amherst, qui devait descendre le St. Laurent. Dès qu'on
eut eu avis à Montréal du départ de la flotte anglaise de Québec,
on envoya ' M. Dumas l'ordre de la suivre sur la rive du
nord, avec toutes les troupes qu'il avait sous son commande-
ment, afin de s'opposer aux débarquemens qu'elle pourrait
tenter d'y faire, et ;de la harceler dans les endroits où il seràit
possible de le faire. M. Murray fut environ deux mois sur le
fleuve, et eut tout le temps de faire des excursions, et quel-
quefois des exécutions militaires, dans les campagnes, §urtout
du côté du sud, où l'on n'avait presque point de troupes à lui
opposer.. Ayant appris qu'il y avait un parti de soldats fran-
çais ou miliciens, sous un lieutenant, dans la paroisse de Ste.
Croix, il y envoya un détachement de Son armée. Les habi-
tans sans armes s'enfuirent dans les bois, à l'approche des
Anglais ; mais les hommes armés furent attaqués, et presque
tous tués, blessés, on fait prisonniers, y compris leur comman-
dant.

Les vents contraires ne permettant pas à la flotte anglaise
d'avancer, M. Murray fit débarquer ses troupes à Lotbiniere, à
Ste. Croix et à St. Antoine de Tilly, afin de leur y procurer
des raffraichissemens. Les habitans'ne s'enfuirent, pas, com-
me-la-première fois, puisqu'il paraît que le général anglais
leur fit une haiangue, dans un langage qui aurait -fait peu
d'hoñineu à l'éducation et à la politesse de ce militaire, il
eût été celui que Mr. Smith lui met ingénuement à la bouche.
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Quoiqu'' en soit, le% habitans de ces paroisses mirent has lot
armes, et prêtèrent le serment de neutralité. (t)

En passant vis-à-vis de Déchambault, des Grondines et de
Batiscan, la flotte anglaise essuya le feu les batteries qui y a-
vaient été érigées, ou dé corps de miliciens assemblés pour la
barce!er, et perdit quelques hommes. En arrivant vis-à-vis
des Trois-Rivières, elle trouva la ville défendue par plusieurs
redoutes et un corps d'environ deux mille hommes, et le fleu-
ve obstrué par une espèce le barre formée par un cable de
seize pouces passé dans <le forts anneaux de fer coniverts dc
pièces de bois attachées.avec des cordes, et allant dl'un bord à
l'autre du chenail. Il fallut quelques heures aux matelots an-
glais pour lever cet obtacle; après quoi, la flotte continua sa
route, et entra dans lé lac St. Pi&rre.

M. de Bourlamaque apprenant que la flotte anglaise était
sur le lac St. Pierre, et voyant qu'on n'aurait pas le tems d'a-
chever les ouvrages commencés dans les îles, il en rappella les
troupes qui y étaient, de peur qu'elles ne fussent coupées, et
les fit passer à Sorel, où il continua de faire travailler. La flotte
anglaise passa devant cette place, le 12 août; elle tira -quel-
ques coups de canons sur les travailleurs, et alla mouiller vis-
à-vis de La Noraye. Elle redescendit, le lendemain, jusque
vis-à-vis·de Sorel; ce qui dit prendre à M. de Bourlamaque,
qui l'avait suivie, le parti d'y retourner, Un détachement sous
lord RoLLo, débarqua, le 20 août, près d'un moulin, un peu
au dessous du fort, brula un grand nombre de maisons, et dé-
vasta toute la partie nord de cette paroisse, en conséquence,
dit M. Smith, de l'obstination des habitans à ne vouloir point
mettre I>s armes bas." Après cette exécution, lord Rollo s'a-
vança à la vue du fort, en ordre de bataille, et s'efforça, par
diverses manceuvres, d'attirer les Français hors de leurs re-
tranchemens; mais voyant qu'ils s'obstinaient à y demeurer
enfermés, il se rembarqua.

Le chevalier de Lévis se porta à Berthier, où le corps de
M. Durmas était arrivé. Il apprit bientôt que l'armée anglaise
du lac Champlain avait fait sa descente une demi-lieue au-des-
sus de l'le aux Noix. On envoya à St. Jean les régimens de
la Reine et de Roussillon, aux ordres de M. de Roquemaure,
et la plus grande partie les milices du gouvernement de Monm-
réal. Le chevalier de la Corne fut envoyé en même tems avec

(t) Ce serment était ainsi conçu: « Nous jurons, en présence de
Dieu tout-puissant, que nous ne prendrons pas les armes contre Georges
Deux, roi de la Grande-Bretagne, ni contre ses troupes ou ses sujets, et
que nons ne communiquerons avee ses ennemis ni directement ni indire4-
tement.,
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quatre cents hommes aui fort Lévis, sur le ßeuve, avec ordre de
faire mine de vouloir défendre !es rapides.

Les Anglais commencèrent le 23 à tirer sur les retranche-
mens de l'le aux Noix ; la prise (le la petite flotille française
(lu lac leur fournit )e moyen de débarquer sans opposition à
l'embouchuré de la rivière du Sud, au-dessous de cette île.
M. de Bougainville se voyant par là eh langer d'être tourné,
se retira avec son détachement, par la rive gauche de la Rivi-
ère Richelieu, n'ayant laissé qu'une cinquantaine d'hommes
dans le fort, avec ordre (le capituler, et arriva à St. Jean le
28. Quelques berges anglaises s'étant montrées, le corps de
troupes qui était en cet endroit se 'retira à une portée (le canon
du fort, et alla se poster ensuite derrière la petite rivière Mont-
réal. Les miliciens de l'Isle aux Noix s'étaient. retirés chez
eux, et leur exemple fut suivi par ,ceux de St. Jean.

La flotte de M. Murray arriva le 25, à quatre lieues au-des-
sous <le Montréal: le corps de M. dý la Bourlamaque, qui la
suivait par le sud, et celui (le M. Dumas, par le nord, arrivèrent,
le premier à Longueil et à Boucherville, et le second, dans
l'île de Montréal. Le chevalier de Lévis, voyant le corps de
Bourlamaque à portée de se joetlre à celui de Roquemaure,
alla reconnaitre la position de ce dernier, d]ans la vue de tenter
un combat contre l'armée anglaise de St. Jean, et revint confé-
Ier avec M. de Bourlamaque. Mais ayant appris que le géné-
ral Murray avait fait débarquer un détachement 8 Varennes, il
ordonna a M. <le Roquemaire de se replier à La Prairie, après
avoir laissé un fort piquet à la jonction des chemins de St. Jean
et de Chambly.

Les troupes anglaises débarquées à Varennes furent attaquées
par un parti d'environ trois cents hommes, la plupart mi-
liciens; mais il fut repoussé avec perte de quelques blessés
et d'une vingtaine de prisonniers. Le général Murray envoya
de là dans les paroisses voisines un manifeste portant, "que si
les Canadiens se rendaient et lui livraient leurs armes, il leur
pardonnerait; qu'autrement, ils savaient ce qu'ils avaient à at-
tendre de lui, par les exemples qu'il avait déjà faits ; que si
ceux des Canadiens qui s'étaient incorporés dans les troupes
reglées se rendaient à certain jour déterminé, non seulement,
il les rétablirait sur leurs terres, mais les protégerait et leur
ferait du bien; mais que s'ils s'obstinaient à ne le pas faire, ils
partageraient le sort des troupes françaises, et seraieut trans-
portés en France." Cette proclamation, (lit Smith, eut un tel
effet,'que le soir même qu'elle fut publiée, q»atre cents mili-
ciens de la paroisse de Boucherville allèrent à Varennes mettre
leurs armes aux pieds du commandant anglais.

Le général Amherst s'était embarqué le 10 août, sur le St.

429



Les quatre gei de PiUomme.

Laurent, avec une armée de di-i mille boms: il rencontre
sur la route le fort Lévi, dans l'île Royale, où commandait
M. Pouchot. Il érigea des batteries dans les îles voisines, inves-
t6t le foDrt, et commença à le canonner. La canonnade n'ayant
pas un effet aussi prompt qu'il faurait désiré, il se disposait à
fiure donner l'assaut a la forteresse, lorsque M. Pouchot se
rendit.

Le 2 septembre, comme M. de Lévis 'haranguait les 4au-
vages du Sault St. Louis, qu'il avait fait venir à La Praii-ie,
pour les engager à le seconder dans son dessein d'attaquer l'ar-
mée anglaise de St. Jean, il arriva un député de leur village,
annonçant que le général Amherst était aux Cèdres; et ils se
retirèrent tous, disant qu'ils allaient faire la paix avec les An-
glais. Cette nouvelle lui fut confirmée par M. de la Corne, qui
avait été obligé de rebrousser chemin, et qui lui ajouta que les
Anglais pourraient êtrè le lendemain dans l'île de Montréal.

Le général françpis ne vit d'autre parti à prendre que de
faire replier dans l'île de Montréal les corps qui étaient au sud
du fleuve. Le corps que commandait M. de Bourlamaque se
porta au-dessous de la ville; et celui de Roquemaure au-des-
sùs, tandis que M. Dumas continuait à occuper le bas de l'île.
L'éloignement et le manque de forces ne permirent pas de
tenter de défendre la partie d'en haut.

(A Continuer.)

LES QUATRE AGES DE L'HOMME.

HORACE a tracé les quatre âgeýs de l'homme,. et BOILEA U,
après lui, en a peint trois avec des traits trop connus pour qu'il
soit besoin de les rapporter ici. Les anciens paraissent avoir
connu l'ursage de les allégoriser, si l'on en juge par un tableau
très curieux de la Pilla Corsini, près de Ronie, qui semble
faire allusion aux mystères les plus profonds 'de la philosophie
platonique, La Terre .y est représentée couchée ; derrière
elle, quatre épis de blé s'élèvent, graduellement l'un au-dessus
de l'autre, probablement pour symboliser les quatre âges de
l'homme, qui sont exprimés dans le même tableau par autant
de;personnages : le premier baissé vers la terre; le second, ar-
mé d'un bouclier et d'un épi; le troisième debout, dans une
attitude ferme et assurée ; le qdatrième, la tête un peu cour-
bée. Deux autres personnes appeller4t aussi l'attention : l'une
est en -l'air, et reiet'd4ns les mains de la Terre uùe*figurg nqe,
ce qui semble rdésigher I'entrêe de l'ime' daiis ~quelque corps
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elmentaire; l'autre assise sur les nuages, vers le centre, avec
une còu.pe à la main,'qu'elle semble élever, paraît être lébé,
et expritner l'immortalité de l'âme.

LE TITIEN a représenté les trois âges de l'homme, par un
groupe de trois enfans, par celui d'un berger et d'une bergère
jouant (le la flute, et par un vieillard assis dans le lointain, sur
une terrasse, méditant sur deux tòtes de mort. Deux autres
tàbleaux allégoriques représentent, l'un, les quatre âges de
l'homme, et l'autre, les quatre âges de la femme.

Un vieillard, la tête affublée d'un bonnet noir, l'œil triste
et sombre, compte des écus sur une table. A sa droite, un hom-
me mûr, le front couronné de laurier, d'un air sérieux, lit et
médite: à sa gauche, un jeune homme, couvert d'un cha.
peau orné de plumes, pince, en souriant, de la guittare, tan-
dis que devant eux, auprès d'une fenêtre, la tête nue, un en-
fant plein de grâces entr'ouvre, en riant, une cage, et appelle
les oiseaux qui passent.

Une petite fille, assise par terre, joue, d'un air très sérieux,
avec une poupée, qu'elle déshabille: tout auprès, ure jeune
beauté, debout, se regarde avec complaisance dans un miroir,
et se pare : à ses côtés, coiffée et vêtue modestement, ur.e
femme d'un âge mûr, assise devant un métier, brode attenti-
vement, mais sans se hâter, un cannevas : plus loin, à moitié
couchée dans un grand fauteuil, et auprès d'une cheminée,
une vieille, le visage renfrogné, les lunettes sur le nez, et .un
livre sur les genoux, tousse et gronde. (DUPATY, Lettres sw'
l'Italie.)

FETE DE L'AGRICULTURE.

LEs Chinois la célèbrent vers le milieu du mois de Janvier.
Un des magistrats les plus distingués, revêtu de ses habits de
cérémonie, et couronné de fleurs, sort par la porte de la ville
exposée au levant, accompagné d'un grand nombre de musi-
ciens.et d'une foule de peuple. Les uns tiennent en mains des
flambeaux, les autres, des banderoles et des drapeaux. Der-
rière lui, on porte, sur des leviers, des statues de bois et de
carton enrichies d'or et de soie, qui représentent plusieurs
personnages qui se sont distingués dans Pagriculture. Le ma-
gistrat, après avoir marché quelque tems, toujours vers l'orient,
rencontre une grande vache de térre cuite, d'un poids si
énorme, que quarante hommes peuvent à peine 'la porter.
Auprès de cette vache est un jeune garçon qui a une jambe
chgussée d'un 'bodequin, et l'autre nue, «et qui frappe conti-
nuéllément l'animl; c'est le génie de l'agriculture: il est suivi
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de plusieurs cultivateurs qui portent tous les' instrumens ara-
toires. Ces cérémonies ont un sens allég&rique. Le jeune
homme qui donne des coups à la vache apprend au laboureur
qu'un travail continuel peut seul féconder la terre. Il a une
jambe nue et l'autre couverte, pour niarquer que l'empresse-
ment pour ce travail utile doit i peine laisser-le tems de s'habl.
ler. Ensuite le magistrat s'en retourne à la ville, conduisant
eu triomphe cette vache mystérieuse, et s'arrête devant le pa-
lais de l'empereur. Là, on ouvre le 'ventre (le l'animal, où
sont renfermés plusieurs petites vaches (le la même matière.
L'empereur les distribue à ses ministres, et adressse un petit
discours à ses sujets pour les exhorter à cultiver la terre sans
re!àche. On prétend même que ce prince ne dédaigne pas (le
labourer lui-même ce jour-là, et que le blé produit par son
travail est employé à faire du pain pour les sacrifices. Cette
cérémonie, au reste, se réduit à un vain 'appareil.

On pratique tous les ans, dans le royaume de Siam, une
cérémonie assez semblable. " Autrefois, (lit LALOUBERE, les
rois labouraient chaque année les premiers la ter.re ; mais ils
laissèrent passer cette fonction à u de leurs officiers. C'est
un roi imaginaire qu'on crée exprès tous les ans. Il monte
sur en bœuf, suivi (l'un cortège d'officiers subordonnés, et
s'en va faire l'ouverture (les terres pour le 'roi. Dans cette
cérémonie, moitié civile et moitié religieuse, on prie tons'es
esprits bons et mauvais, qui peuvent être favorables ou nuisi-
bles aux biens de la terre. L'officier qui représente le roi
brule, én pleine campagne, un tas de riz; ce qui est regardé
comme un sacrifice eu l'honneur des divinités (lui président à
l'Agr-icult!ire. "

Au Tunquin, le roi, accompagné (le ses courtisane, suivi de
plusieurs corps de troupes et d'une multitude prodigieuse -de
peuple, donne sa bénédiction aux fruits de la terre, et ne dé-
daigne pas (le tracer quelques sillons avec une charrue prépa-
rée exprès. Cette cérémonie est suivie d'un repas champè-
tre que le roi donne à toute sa cour.

Quelques iconologues représentent l'Agriculture, ain-i que
Cérès, couronnée d'épis, avec une charrue à côté d'elle, et
un arbrisseau qui commence à fleurir ; quelquefois tenant une
corne d'abondance remplie de fruits de toute espèce, et les
deux mains sur une bêche. D'autres la peignent appuyée sur
le zodiaque, pour marquer que les saisons règlept ses travaux,
et revêtue d'une robe verte, sympole d'espérance. Sur plu-
sieurs médailles, elle est désigrnée par une femme qui môntre
un lion et un taureau couchés à ses pieds, l'un emblême de la
terre, et l'autre du labourage. Une pierre gravée - dans les
dessirs connus de la bibliotheque du Vatican, désigne'l'Agri-
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*cîdture par Psyché s'appuyant sur un hoyau, comme un er^
.vail où l'nomn trouve du loisir pour la né:litation.

Le génie de l'Agriculture se symbolise par un enfant nu,
d'une physionomie riante, et courovié de fleurs de pavots. I
tient d'une main des épis, et de l'autre une grappe de raisipA.

COMBUSTIQNS SPONTANE'ES.

k. est rapporté plusieurs exemples de cq phénom.ne dane
Vlhistoire des liqueurs enivrantes contenue dansk troisi.ème vo,
l ume du Cabinet Çyclopoedia du Dr. LAw y <Et. L).ns ces cas,
le corps humain devient tellement saturé de liqueurs spiritueur
ses, qu'il prend leu, soit s.pontanémnent, soit par la proximité
le la flamme, qui, au.trement, n'auraitcau5é aucun muai, Y99

extrayons les C-ee.ples suivants.
Mary CLU ES, gée de 50 .u0s, était très sujette à s.ennivrer

Son penchant pour~ les liqu.peurs fortes était tel qu'il se passait à
peine une journée qu'elle ne bût au moins un demiard de rumn
ou d'anisette. Sa santé dépérit graduellement; elle fut attaquée
de la jaunisse et réduite à'gardeJr le lit; mais elle ne perdit pas
pour cela son ancienne habitude de boire. Un matin, elle
tmniba sur le plancher, et la faiblesse l'empêcha.die se re.eyer.
ENe demeura ain'si étendue, jusqu'à ce qu'il entr4t .quelquup
qui la remit sur son lit. Le lendemain soir, elle demanda à
être laissée segle. Une femme, en la quittant, avait mis du
charbon sur le feu et placé une chaudelle allumée sur une
chaise à la tête (le son lit. A cinq heures du matin, on vit sor-
tir de la fumée par la fenêtre, et la porte ayant été for.ée,
.quelques flammes qu'il y avait dans la chambre furent aussitôt
éteintes. Les restes de l'infortunée Clhes furent trouvés entte
Je lit et la clhen.iniée. Une jambe et une .Puisse étaient encore
ent*ères, mais il.ie restait rien de la peau, (les muscles et des
viscères. Les Os (lu crâne, de l'estomac, du dos et des extré.
mités étaient entièremneint calcinés. Les meubles n'.4vaient
presque pas été erdonimairés; la couchette, du côté <le la che.
minée avait été brulée léereiment, niais le lit et les couvertures
n'avaient point de mal. En un mot, .il n'y avait que le corps .o
l'on apperçût (le fortes traces d'iicendie. -

Grace Pi>rr, âgée d'environ 60 ans, avait l'habitude de des-
.cendre de son lit, à demi habillée, pour fumer une, pipe de
tabac. Sa fille, qui couchait ave* elle, ne s'apperçut (e eon.
absence que le lendemain matin. Etant descenidue d*ns la
,cuisine, .elle y trouva sa -mère étendue sur le côté droit, la tête

Toxe IX. No. XXIL 
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ptès de la grill'el ayant l'apparence d'une bâche de bois caw,
amn'ée'par le feui sans flama e apparente. L'odeur fétide et li
fenée.q u'ex-aait le corps sufflnqrèrent presque quelques voiL
siu qui étaient. Y(-nus, au. secours de la fille. Le. tronc était à
peir près consumé, et ressenblait è u- tas de charbons couNerts
de cendre. La tête, les bras lis jaibts et les cuisses avaient
affssi s6uriert du feu. Cette femme avait bu une grande quap..
tiu de iquetspiitnses. n''y avait pas de feu dai.s la
griile, et fach:dee avait toute brulé dans le chimdelier, qui
était prè d'elle. O'n trouva de pits, près du corps cois uié,
les hardes d'un enfant et un pupitre, qu'i n'avaient pas été en-
d&hnagwé. L'habillement de cette temrnle consistait el) une
robed cÔtoà.-

LE CAT rapporfe un autre exemple (le conbusfion spoi ta-
ée nrrivé en 174-9. Mada me E 3olBsSoN, âgée de 80 ans, X--

frêmemept maigte, et qui ne buvait, depuis quelques années,
¡'iee des liqeùrs spiritueuses, était assise dans sa claise à bira-,

devant le'fFr, tandis que sa servante était allée dans une autre
ehumbre pour giaques minutes. A sori retouri ýoVant sa
Maitresse en 'fe'ù, elle donna ausitôt l'alarme ; et quelques

esonnA étant tenues à ·-on aide, l'une d'elles essaya d'étein-
e lies flanin avec sa main, niais elles y adherèî ent tomnme

sî elle eût été trenpée' dans de 'eau de vie. On jeta de l'eau
Mit la dâme en abondante ; mais le feu n'en parut que plus
tiolWiti et'ne*s'éieigiii quie - uind toute la' chair eut été con-
édmée. So squeletiep extr'êmement noir, demeura entici

aTis Id cIbaisei qui tî'était que touie.
La éomc-stion est quelquc fois géiiéraic, et gueiq ef.>s, Anoi-

4fre pus rAreinent, seulement partielle. Les pieds, les mains
et le soinibt le la tête sont les seules rarties qui ont été pr&
éttéeSý' Quoiqu'il faille une 'grande quantité de bois pour

bitrleë ti:i cofps; cette espécé de combustion se fait sans en-
flatnmer les matières les plus combu'sibles. Il est démontré
i-re a présence de Pair n'est pas nécessaire, et l'eau, au lieu
d'éteindfe le feu, ne lui donne que plus d'activité. Qûarîd la
fleminl a disparu, la combustion continue dans l'intérieur du
tcirps.-*

MZ'DIC.A MtNS SIMPLES-.

Pott KriQ*i ftraides, e-n Rhinaatisms.'-Prenez semeu
d'anisç de fenoui, de coriandre et de perl, de chacune deux
þiicées j faitesles infuser à froid an serein, dans un demi sepà
tier de vin blanci pendant uine nuit;, et le lendenaip faite
btüillit le tt deùx bonilios Sentrt dane un pot>t vernissé.
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Ësez-fe après dans un linge, et le faiteç boire à jeun au mala-
ce le plus chaud qu'il pourra étant au lit : couvrez le bien: il
suera et sera guéri.

Le soir, en s'en allant coucÉer, ayez un sachet de petite
sangef faites-le chauffer dans du vin; appliques le tout chaud
sur la partie, et mettez une serviette chaude par-dessus en
plusieurs doubles.

Pour la douleur de bras et de jambes, fricasset des yébles-
dans une grande poële, sans aucune liqueur, jusqu'à ce que-
les herbes soient bien amorties, et les appliquéz chaudement
entre deux linges sur la douleur, qui cessea dans peu..

Fites lYouillfr une poignée de thym, de mrjotaine, de sauge
étroite, et de camomille dans du vin rouge couvert, à la cou-
gomption d'e la moitié du vin ; frottez le membre, et appliquez
dessus les herbes un peu chaudes, et réitérez.

Pour Fluxions chandes, ou·ardens internes.-Mettez dans un*
plat (le terre *vernissé ou d'étain, une once de cire blanche et
petits morceaux, avec quatre onces d'huile rosat, oir au défaut,
drhlilfe d'otivé ; placèz le vaisseau sur un très petit feu: la cire
étant fondue, on le retirera, et on ,agitera le tout avec une
epafufe (te bois nette, jusqu'à ce qu'il soit figé ; alors on y met-
tra un peu d'eau fraiche; ou continuera à remuer pour fairà
incorporer cette eau daîs le cérat ; puis on y en versera beau-
coup,. et on le levera cinq ou six fois, changeant d'eau fraiche
à chaque fois, jusqu'à ce qu'il soit bien blanc, et on le
conservera pòtir le besoin. Il est propre pour colier les ar-
leurs, pour guÉrir les inflammations, pour adoucir l'acreté des

hémorroïdes, des aines, des mametlés, pour les brulures, &c. Si
la chaleur est extraordinaire, lavez le cérat avec de l'oxycrat·
avant de l'appliquer.

Pour prÉserver d froid un membre 6lessé.-Faites cuire pen-
dant longtems une plante entière d'ortie dans de l'huile, dont
vous oindrez chaudement la partie.

Poar fòrqIer un mnemnbre affaibli.-Mettez dans un pot ce
ferre neuf de la nioëlle de bouf avec du gros vin ; couvrez
bien le pot,' et le nettei sur de la cendre chaude pendant deux
ou trois heures: il se fera dans ce pot un. onguent dont vous
ferez fondre une cneillerée soir et matin sur (le la cendre chaude,
et en frotterez les jointures les plus malades, avec un petit
linge bien chaid.

Pour un membre foué.-Fiiites pourrir dans du fumier bien
chaud des feurs (le giroflée jaune, bien entassées dans une
bouteiHe de verte double bien bouchée: if s'y formera une li-
queur dont vous vous servirez avec avantage pour les.foulures su
ineurtrfissuris caùsées par chûtes ou autrement.
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Détrompez de la poix de Bourgogne en eau-de-vie, et en
faites un emplâtre sur lu ci.r, que vous appliquerez sur le umal.

Faites une.décoction d'armoise, et en ayaut bassiné, appii..
iqüèéz l'herbe chau.deñient sur le mal.

Faites cuir à petit feu dans quatre onces d'huile d'olive ne
poignée de feuilles d'absynthe, et autantde celles de rue, jus.
.qu'a ce que l'huile soit toute verte; passez-la par un linge et la
cbnservez po.ur en frotter chatidenient devant le feu les Ibulures
et les plaies nouvelles.

Pour Panérrisme.-Imbibez des linges pliés en plusieurs
doubles dans les sucs de morelle, plantaim, joubarbe, bourse
de pasteur, bouillon-blanc et renouée ; appliquez-lessur l'ané-
vrisme, que vous çoinprimerez iédiocremeiit avec des banda-
ges.

Lorsque l'anévrisme est petit, comme celui qui arrive après
une saignée mal faite, il suffit de mettre dessus une petite lame
de plomb, une pièce de monnaie, ou un inoiceau de papier
inclé, qu'on enferme dans une compresse, que l'ôr. tient bien
bandée. Le vitriol de Chypie, ou huile de vitriol, appi....
quéè avec un peu de coton, est encore un remède sûr et
éprouvé.

Pour Nefs piqués.-Le baume de mille-pertuis .5eul ou mêlé
avec de l'eau de vie, appliqué.

L'huile distillée de térébenthine, ou utfe once de térében.
hine de Veuise Jnèlée avec autant de vieille huile et un peu

d'e'u de vie.
Pour Jverfs copés.-Pilez des verres de terre avec de l'oing

de porc, et appliquvz l'ongutent sur les nerfs coupés ou noui-
vellement retirés, pour les faire reprundre, ou bien de la pou-
dre de sauge, ou de la sauge verte p> lée, marc et jus. ,

Pour neefs contus et 'contors.-Le sue et les feuilles pilées du
bouillon-blanc appliqués sur les contusions des membranes
les guérissent prompteinent.

La radine du sceau le notre-dame eu de couleuvrée pilée et
.a1'pliquée, guérit les contusions et contorsions des nerfs.

Pour Neifs douloueur.-Oignez les meuibres douloureux et
foulés avec le jus de matricaire iutcorporé avec. iuile rosat et
un peu chauffé.

Pilez des racines de mauve sauvage avec du vieux oing, et
en appliquez sur les nie-fs douloureux.

Le persil pilé et appliqué, appaise la douleur des nerfs, et
guérit promptemenit les coupures.

Pour iVej durcis el relirés.-Pilez la racine de guimauve;
faite-la cuire dans du beure frais, et en oignez le mal jusqu'à
guérison.

1 aites cuire des racir:es de guimauve dans du vin blanc; pi.
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lez-les ensuite avec de la graisse de poule, et en appliquez sur
le niai,

Frottez la partie malade chaudement soir et matin avec le
baume appellé du Sanaritain, c'est-à-dire parties égales de vin
et d'huile d'olive bouillies ensemble, jusqu'èi la consomption
du vin, et l'enveloppez avec des linges chauds.

Pour meurtrigsures aux mains ou aux pieds.-Lavez la par-
tie écrasée ou meurtrie avec de l'eau.de vie ; broyez ensem-
ble des feuilles d'artichaut (des jardâs) et du sucre, et en ap-
pliquez sur le mal. 1

Pilez des feuilles de scroplulaire aquatique ou bétoine d'eati,
ou des feuilles de plantain long, ou de tabac vert, et les ap-
pliquez.

Appliquez sur la contusion de la racine de couleuvrée ou de
celle du sceau de notre-dame.

Broyez du persil avec du sel et un peu d'eau de vie ; frottez
le mal avec le jus, et appliquez le marc dessus.

Bassinez les endroits meurtris avec une décoction de-persil
en eau.

Pour une contusion même avec plaie, lavez le mal avec du
vin tiède, et appliquez dessus lejus et le marc des feuilles de
bouillon-blanc pilées.

Pilez bien du persil; arosez-le d'eau de vie appliquez le sur
la contusion et l'y laissez vingt-quatre heures: il otera l'enflu-
re et la meurtrissure.

L'ISLE ST.-JEAN, &c.

LORSQUE les Anglais s'emparèrent de Saint Jean, situé
dans le golfe St.-Laurent, ils eurent la mauvaise politique d'en
chasser trois mille Français qui, depuis peu y avaient formé
des établissemens. La propriété de l'ile n'eût pas plutôt été
assurée au vainqueur par les traités, que le comte d'EGcNT
désira de·s'en voir le maître. Il s'engageait de fournir à ses
frais douze cents hommes armés pàùr la défense de la colonie;
pourvu qu'il lui fût permis de cédel aux mêmes conditions et
en arrière-fiefs des portions considérables de son territoire.
Ces offres étaient agréables à la cour de Londres; mais une
loi portée à l'époque mémorable du rétablissement de CHARLES
LI, avait défendu la cession du domaine de la couronne, sous
la redevance d'un service militaire ou d'un hommage féodaX
Les jurisconsultes prononcèrent que ce statut regardait le nou-
veau monde -comme l'ancien, et cette décision fit naître d'au-
tres idées au gouvernement.

Tom IX. No. XXII. r
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La lorfie et cruelle temipête qui avait agit6 le globe, etait
appaisée. Le plupart des officiers dont le sang avait scellé ici
triomph.es de l'Angleteî'e, étaient sans occupation et sans sub-
sistance : on imagina de leur partager le sol de St. Jean, sous
la condition qti'àprès dik fns d'une jouissance gratuite, ils
paieraient chaque année au fisc, comme dans la plupart des
provinces du continent a'méricain, 2 liv. 10 sol. et 7 den. et
demi pour chaque centaine d'acres qu'ils posséderaient. Très
peu de ces nouveaux propriétaires avaient la volonté de se fixer
dans ces régions lointaines; très peu étaient en état de faira
l.es dépenses- qu'exigeaient des dfrichemeins un peu étend us.
Presque tous cédèrieni, Pour plus bu moins de tems, pour une
rente plus ou moins modique, leurs droits à des Irlandais, et
surtout à des montagnards écossais. Le nombre des colons
ne s'élève pas encore (en 1780). au-dessus de douze cents. La
pêche de la morue et diverses cultures les occupent. Ils n'ont
aucune liaison d'affaires avec l'Europe ; c'et avec Québec,
c'est avec Halifax seulement qu'ils commercent.

Jusqu'en 1772, St. Jean fut une dépendance de la Nouvelle-
Ecosse: à cette époque, il forma un état particulier. Ou lui
dônna un gouverneur, un conseil,. ûne assemblée, une doua-
ne, une amirauté. C'est le Port-la-Joie, maintenant appellé
Charlotte-town, qui es't le chef-lieu de la colonie.
- Une île si peu étendue.ne paraissait guère susceptible de la

dignité où elle était appellée par une faveur dont nous igno-
rons la cause. Pour donner une sorte de réalité à cet établis-
sement, ou y attacha les îles de la Madeleine, habitées par un
petit nomýre de pêcheurs.de morue ei de vacles marines ; on
y attacha l'Ile Royale, autrefois fa m*eûse, mais qui a perdu son
importance en changeant de domination. Louisbourg, la ter-
reur de l'Amérique anglaise, il n'y a pas vingt ans, n'est plus
qu'un amas de ruines. Les quatre mille Français, qu'une dél
fiance injuste et peu raisonnée dispersa, après la conquête,
n'ont été :emplacés que par cing ou six cents hommes, moins
occupés de pêche que de contrebande. On a même cessé de
penser aux niné de chafbon dé teire.

Ces mines sont très abondant'es à l'Ile Royale, d'urie exploi-
tàtion facile, et en quelque nianière inépuisables.. Il y régrait,
sous les anciens possesseurs, un désordre que le nouveau gou-
vernement a voulu piévenir, en s'en réservant la propriété,
pour ne l'abandonner qu'à ceux qui auraieit des moyens suf-
fiants pour la rendre utile. Ceux qui formeront cette entre-
prise avec les fonds nécessaires, trouveront un aébouché avan-
tageux dans toutes les îles occidentales de l'Amérique. Ils en
trouveront même sur les côtes et dans les ports du continent
septentirional, où l'on éprouve déjà la chei·té du bois, et oui
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elle se fera toujours sentir davantage. Ce getre d'iàdustrie
ormiera à la colonie une navigation qui accroîtra son comtierce,

qui accroîtra même ses-pêcheries ; mais non jusqu'au point de
li:nais égaler celles de Terre-Neuve.

RAYNAL.

OUVRAGES SURPRENANTS DE ME'CANIQUE.

UN des plus grands mécanicienis que l'Europe ait eus, c'est
J. TRUCHET, .carme, plus connu sous le nom de P, SE'BASTIEN.
Il avait inventé pouir' Louis XIV, une machine à transporter
de gros arbres tout entiers, sans les endommager; de sorte,
dit le célàbre FONTENELLE, son historien, que du jour au len-
demain Marly changeait dt face, et était orné de longues allées
arrivées de la veille.

Deux tableaux mouvants, que le même mécanicien avait faits
pour Louis XIV, n'étaient-pas noins dignes d'admiration: le
premier, que le roi appellait son petit opéra, changeait cinq
fois de décoration, à un coup de sifflet qui sortait du tableau
même: c'était une.petite boule, placée au bas de la bordure,
qui donnait ce1coup, quand on la tirait un peu : elle était aussi
le principe (le tout le mouvement de cet opéra. Les cinq actes
étaient représentés par des figures qui- jouaient par leurs~
gestes, et exprimaient ainsi les sujets dont il scrissait. Cet*
opéra recommençait quatre ou cinq fois de suite, sans qu'il fût
besoin de remonter les ressorts. Ce tableau, long de 16 pou-
ces 6 lignes, sans la bordure, et haut de 13 pon-ces 4 lignes,
n'avait qu'un pouce trois lignes pour renfermer les machines;
dont le nombre était aussi prodigieux que leur délicatesse.

De second tableau, plus grand et plus ingénieux encore, re-
présentait un paysage où tout était animé ; une rivière y cou-
lait; des tritons, des syrènes, des dauphins, nageaient de
tems en tems, dans une mer qui bornait l'horison : on chassait,
on pêchait, des soldats allaient monter la garde dans une cita-
delle élevée sur une montagne; des vaisseaux arrivaient dans
un port; le P. Sébastien lui-même était là, (lui sortait d'une
église pour remercier le roi d'une grâce nouvellemen obtenue;
le roi y passait en chassant, avec toute sa suite.

Il n'est presque personnë qui n'ait entendu parler du flûteur
automate fait par VTAUcANsoN, vers lan 1738. C'est une sta-
tue de bois, de cinq pieds et demi de haut, copiée sur le faune de
COYsEvOx, qu'on voit aux Thuileries, assise, comme lui, sur
un bout de rocher, et placée sur un piédestal carré, de quatre-
pieds et demi de haut, sur trois pieds et demi de large. Cette
statue qui, sous le ciseau dle Coysevox, paraît jouer de la alte
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traversière, exécutait réellement, grâce aux soins ce Vaucan-
son, douze airs différents, avec une préçision étQnnfante;. et cela,
Au moyen 'ni mécanisme extrênient curieux, mais trop long
a'détailler.

En 1754 on a fait voir à Paris un autre automate, qui n'a
pas moins excité l'attention. des curieux et des physiciens :
il articulait des mots et faisait des mouvemens semblables à
ceuxt d'une figure animée. Le roi fit démonter la«maclinie de-
vant lui, parce qa'on répandait le bruit qu'un enfant, caché
dans l'iritérieur, était cause de toutes ces opérations, dont le
principe est toujours une 'énigme pour le spectateur ord'inaire.

-On reconnut par P'examen, que l'auteur, pour imiter le son
de la voij, s'était serv'i dune hanche de haut-bois, qu'un souf-
flet faisait jouer. I/'articulaton était aussi formée par le moyen
d'un cylindre, qu: faisaii mouvoir des lèvres, pour rendre le
son plus analogue à celui de la voix humaine. Il y avait un
tonneau, placé de manière qu'il répondait aux deux autres
piêcreà. La puissance ird metteit la machine en mouvement
é.tait toute renfermée dans une petite boîte. La simplicité de
de.cet ouvrage était ce quille rendait plus surprenant.

M. de'KEiPi, conseiller aulique et directeur-général des
salines, en Hongrie, s'est montré digne rival de Vaucanson.
On voit dans son. cabinet à Presbourg, un automate qu'il a
achevé en 1'69, et qui. peut joùer aux échecs contre le plus
habile joueur. Cet dntonate représente un homme de gran-
deur naturelle, habillë à la manière turque, assis (levant une
table de trois pieds et demi de longueur sur deux pieds et demi
de largeur : cette table, sur laquelle est un échiquier, est posée
sur quatre pieds à roulettes, pour pouvoir être changée fticile-
ment de situation, et popr éviter tout soupçon de comumunica-
tion. Quand on veut joier une partie avec l'automate, on est
étonné de la précision,'et en même temps de la variété des
mouvemens du bras avec lequel iljoue, lève ce bras et l'avance
vers la partie de l'échiquier où est la pièce qu'il doit jouer : en-
suite, par un mouvement du poignet, il ramène la. main au-
dessus de la pièce, l'ouvre et la referme bientôt pour saisir la
pièce et la placer sur la case oûil veut. Après çe mouvenent,
il repose son braq, sur un coussin qui est à côté -de l'échiquier.
S'il doit prendre une pièce à son adversaire, par un mouvement
entier du bras, il met cette pièce hors de l'échiquier, et revient
prendre sa pièce pour lui faire occuper la case que l'autre lais-
siit vacante.

Le merveilleux de cet automate, est qu'il n'a point une suite
de mouvemens déterminés: s'il se meut, c'est toujours d'après
la façon de jouer de lbhomm. qu'on lui oppose. On essaya
une fois de lui faire une petite supercherie, en prêtant à la dame
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la marche du cavalier : l'automate n'en fut pas la dupp; il
prit la (lame, et la remit à la case d'où on l'avait tirée.-Tout
cela, dit M. DUTS, homme de lettres conpu, se fit avec
la promptitude ('un joueur ordinaire : j'ai fait, ajoute-t-il, des
parties avec plusieurs personnes qui ne jouaient ni si bien ni si
vite que l'automate, et qui.cependant auraient été fort choquées
qu'on les eût comparées avec lui."

La cause de ce mouvement est dans le jeu des roues, des res-
sorts et des leviers, dont la table et la figure sont remplies.
Pendant que la partie se faisait, M. de Kempel se tenait indif-
féremment, ou à côté de la table, ou éloigné, quelquefois de
cinl à six pieds.

On voit à Rome et dans les environs, des orgues hydrauli-
gues. L'eau seule produit le vent, sans le secours d'aucun
souflet, en même temps qu'elle fait allër la roue, dont le pi-
goon engrêne dans un cylindre qui fait lever les touches. La
plus curieuse de ces machines, et la mieux entreteinue, est
celle qui se voit dans la Villa Pamphili : les airs en sont agréa-
bles et justes, et se répètent en écho.

Le P. KIRCKER, célèbre jésuite, avait imaginé et fixé dans
sa chambre, un tuyau, de manière que, quand quelqu'un l'ap-
pellait, même à voix basse, à la porte du jardin, qui était
contiguë, il l'entendait aussi distinctemcent que s'il eût été au-
près de lui ; et il répondait avec la même facilité. Il trans-
porta ensuite sa machine dans son museurm, et l'adapta avec
tant d'art,. à une figure automate, qu'on la voyait ouvrir les
yeux, et qu'elle rendait des sons articulés.

En 1680, on fit voir un cheval artificiel, capable de faire en
un jour sept à huit lieues, dans une plate campagne. (PAGES,
Mes Souvenirs.)

POUR LA BIBLIOTHEQUE CANADIENNE.

JE vois, B......., à ta manière
De répondre à mon compliment,

Qu'il ne te suffit pas le parler sagernent,
D'être, par cet endroit, mis en ligne preniière:

Tu veux encor, qu'en l'art de plaire,
On te dise, au degré le plus haut, éminent,

En un mot, un autre V .......
Sous le rapport le l'agrément,
C'est préjugé, si je préfòre
Le discours de quelque autre au tien
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Certes ! ton préjugé l'emporte sur le mien
Pour un mot qui t'a pu déplaire,
Moi livre'ne valant plus rien,
En conscience, il faut te faire

Du prix qu'il t'a couté la restitution.
Sois tranquille, l'occasion

Va s'offrir sûrement de la faire complète:
Te voila devenu poëte,
(Et tu dois m'en remercier,
Sans doute,) et tu vas publier,

Que ce soit en dépit, de l'aveu de Minerve,
N'importe, le fruit de ta verve:

Et quand tes vers futurs seraient du même aloi
Que ceux qu'on a déjà vu sortir de ta plume ;
Quand même Ils seraient tous dirigés contre moi,

J'achète, à ton prix, le volume,
Et tu ne perdras point à l'és:hange,'je croi.
Le préjugé, pour en revenir à la chose,
Le préjugé, sans doute, est d'un esprit tortu;

Mais, dis-moi, te reconnais-tu,
A mon couplet, ainsi,'sans raison et sans cause?

Mais c'est sans cause et sans raison,
Que tu piétends que je me moque,
Et fais d'un souhait un lardon.
Ah! s'il prenait un autre toq,

Et pour celui qui plaît laissait celui qui choque.. .
Eh bien ? ... Il deviendrait un autre Cicéron.
Et si l'avis, n'est point donné hors de saison,

Le but peut-il être équivoque ?.
C'est encor sans raison que tu me dis fâché,
Et veux qu'en écrivant la colère m'émeuve:
Tu réponds à des vers dont tu te crois touché;
Et je m'en fâcherais ! la chose serait neuve.

Mais du dernier trait décoché'
Contre moi, par ta main, pourrais-je être à l'épreuve ?,
Si la vérité seule a le don d'offenser,

On croira sans nouvelle preuve,
Que tes vers ne m'ont pu blesser.

M.B.. . d.
iI Mai 18-30.
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ANECDOTES -ET BONS-MOTS.

,Un philosophe voyant un Athénien, qui, dans un mouve-
ment de colère, maltraitait son esclave, dit: " Voilà un es-
clave qui en frappe un autre." Parole pleine de spns, qui nous
fait comprendre le prix d'une ùme qui sait se posséder et n'être
pas esclave de ses passions.

Un chef d'esclaves révoltés fut pris, les armes à la main,
avec plusieurs de son parti. Le générai vainqueur lui deman-
da quel traitement-il croyait que lui et ses compagnons avaient
mérité.-" Celui que méritent de 'raves gens, qui s'estiment
dignes (le la liberté. "-Le général leur accorda leur pardon,
et les incorpora dans son armée.
. L'empereur ADRIEN rencontrant ùn homme qui l'avait of-
fensé, avant qu'il parvînt à l'empire : " Approche, lui dit-il;
tu n'as plus rien à craindre de ma part; je suis empereur."

Des courtisans <le PHIL]PPE-LF.-BEL excitaient ce prince à
sévir contre un prélat qui l'avait offensé: " C'est arce que je
puis me venger, dit-il, que je ne dois pas le faire.

GUILLAuMýnE-le-Batard, duc de Normandie, appellé à la
couronne par le testament bIEDOUARD 111, étant rntré dans le
royaume avec de bonnes troupes, brula ses vaisseaux, et dit à
son arniée: " Voila votre patrie."

Un ioine jouant à lapaume avec FRANiçois I cbntre plu-
sieurs seigneurs,. fit adroitement un coup de raquette qui dé-
cida la partie en faveur du roi. Le prince surpris d't: •'Voila

un bon coup de moine.-Sire, repartit finement le moine, ce
sera un coup d'abbé, quand il plaira à votre najesté."

Cn poëte þrésenta un sonnet de sa composition au pape
CLEMENT VII. Celui-ci, jettant les yeux dessus, apparçut au
second vers une syllabe de trop, et le fit observer au poëte.
Celui-c. lui répQldit: " Que sa Sainte'té daigne continuer de
lire ; il se trouvera quelque vers où il y en aura une de moins;
áinsi l'une ira pour l'autre."

Lorsqu'on vint (lire au gran'd COLBEÌT que le.poUte HE-
NApuLr avait fait contre lui ce fameux sonnet: Ministre láche, &c.
il 'refusa de le lire, et demanda seulement si le roi y était of-
fensé. On lui répondit que non. " En ce 'as, reprit Colbert,
laissez l'auteur tranqnille."

Un jour, l'abbé NOLLET. alla faire sa cour à un homme en
place, dont la protection pouvait lui être utile, et lui présenta
ses ouvrages. Le protecteur lui dit froidement qu'il ne lisait
jamais de ces sortes de livres. " Mons:eur, répondit l'abbé
Ñollet, voulez-vous permettre que je lés laisse dans votre anti-
chambre ; il s'y trouvera peùt-être des gens d'esprit qui les lil
l-ont avec plaisir."
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Un jeune abbé, homme de qualité, avait loué urie logu il
l'opéra. Un maréchal de France voulut avoir cette loge, que
l'abbée sobstina à refuser. Le maréchal s'y prit si bien, qlue
l'abbé fut obligé de céder à la force. Il n'avait pas le coura-
ge le mettre l'épée la main, quoique sa naisFnce l'y autoris8t,
suivant les ridiculeé distinctions d'alors : il attaque le maréchal
au tribunal de la connétablie, et obtient d'y plaider lui-même
sa cause, Désignant chaque maréchal de France par les ac-
tions mémorables qui 'ont illustré : "Ce n'est point, dit-il,
M. le maréchal un tel, dont j'ai à me plaindre; ce n'est pas
M. le maréchal de BRoLIO, qui s'est si bien distingué dans les
klernières guerres ; ce n'est pas M. (le CLERM'ONT-TONNERIC E
qui a fait (le si belles retraites; ce n'est pas le maréchal le
RICHELIEU, qui a pris le Port-Mahon : celui dont j'ai à me
plaindre n'a jamais rien pris que mat loge à ['opéra."

Le tribunal décida que l'abbé avait raison de se plaindre,
mais que la tournure de son plaidoyer l'avait assez vengé.

M. de LA MOTTE croyait avoir pour amis tots les gens de
lettres. Si cela était vrai, lui dit FONTENELI.E, ce serait un
terrible préjugé contre vous; mais vous leur faites trop d'hon-
neur, et vous ne vous en faites pas assez.

A la première représentation de l'oEdipe de VOLTAIRE, Un

jeune seigneur, frappant sur l'épaule de l'auteui, lui dit :
" C'est à merveille. " Le poëte, ennivré de son succès, trouva
ce ton trop familier, et riposta: " C'est assez bien, monsieur,
pour vous.-Mais, reprit le seigneur, entre vous et moi il y a
une si grande différence.-La seule quej'y trouve, répondit fiè-
rement Voltaire, c'est que je porte mon nom, et que vous trai-
nez le votre."

RÉGISTRE PROVINCIAL.

MIARIEs :-A St. Vincent de Paule, le 26 d'Avril dernier, par Messire
LAGARDE, curé du lieu, Mi. Michel CARRON, Instituteur, à Demoiselle
Elisabeth LAGARDE;

-A Québec, le 3 du présent mois, par Messire PARErrr, John DoNE-
GANI, écuyer, Seigneur de Foucault,'à Demoiselle Rosalie L. G. PLA-
MIONDON, fille unique de feu Louis PLiMONDON, écuyer.

DÉcÉnés:-A St. Eutache, le 29 d'Avril dernier, LÉANDRE, enfant de
J. Labrie, écuyer, M. P., âgeé de 4 ans. et 7 mois;

-A Québec, le 1er du courant, demoiselle Agnès TEssIER, fille ainée de
Mr. M. Tessier, marchand.

ComMiSSIONNÉS :--Nr. George TRACY, Notaire Public.
-Jocob BARcEl o, écuyer, Commissaire pour le jugement des retiteS

causes, dans la Seigneurie du Lac des Deux Montagnes.
-George MOFFAT, Jules QUESNEL, et R. S. PIPER, (Capitaine des In

genieurs,) écis. Cotimissaires pour l'amélioration du port de Montiéal.


